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p-'ifon-V ur. O. travaux feraient j 
partie du pavage permutent que la 
ville fait faire, de sorte que ce eye. 
tème serait peu dispendieux pour 
les compagnies. Tous es Ills pas­
seraient daus cette cavité où ils se­
raient parfaitement isolés et se­
raient d’un accès facile dans V cas 
où il faudrait y faire des répara­
tion». La surface extérieure serait 
de la même composition dont on se 
soit pour le pavage des rues.

nouveau ministère italien et lui 
faire comprendre qu'il 
prix obéir à l’Allemagne et enfin il 
devait forcer l'Angleterre à eutrer 
dans la triple alliance devenue une 
quadruple alliance qui aurait à sa 
merci l’Europe, l’Afrique et le reste 
des deux hémisphères.

Fort du bon accueil trouvé par 
sa mère dans les ateliers parisiens 
(Guillaume 11 vou'ait an mois de

LES MEMOIRES UNE FEMME ASSASINEE ENTREPOT DE MEUBLESme point à m'arrêter sur cette 
idée... je la quitte.

On me mi', sous la garde d’une 
excellente femme nommée Mlle 
Charlemagne, dans le cejhe de 
Bordeaux, oui employa dix sept 
jours à me conduire à Chalais.

fallait à tout
-DU-

Prince de Talleyrand Marseille 21 mars -ÎTn ho-rib’e 
drame est s gnalé de Diépholz, en 
Wesphaüe.

Une jrnne dame descendue du 
train, nommée Marguerite Kru et 
fille d’un lermier de Damme, dut 
faire à pied, par suite de l’absence 
de toute voiture, le cbenrn de la 
gare jusqu’à Danin. Elle se mit 
en route, mais ayant à traverser la 
forêt qui sépare les deux localités 
elle prit peur et entra dans une 
maisonnette, priant un individu 
qui s’y trouvait de l’accompagner.

Malgré ses instance, l’homme s’y 
refusa, il préundit même avoir un 
travail pressant dans le voisinage 
et sortit muni d’une pioche. l a 
jeune femme continua sa route. 
Arrivée au milieu de la forêt, elle 
vit venir un gardarme fl cheval, qui 
rebroussa chemin pour l’accompa­
gner hors de la forêt.

Quelques minutes après l’avoir 
quittée, il entendit un grand cri ; 
il accourut et trouva la jeune fem­
me baignée dans son sangria gorge 
ouverte et ^dévalisée. Nulle trace 
de l’assassin. Le gendarme galope 
vers la maison qui lui avait été 
signalée par la dame qu’il avait ac­
compagnée ; une femme s’y trou­
vait ; il demanda du pain pour son 
cheval, la femme dit alors qu’elle 
n’avait pas de coutea#.

Quelques instants après le ;mari 
rentrait, il était couvert de sang. 
Le gendarme l’arrêta.

Il résulte de l’enquête et des 
constatations médicales que cet 
individu a assassiné Marguerite 
Krun sur son refus de lui donner 
l’argent qu’elle portait sur elle.

1-a malheureuse femme était 
mariée ^depuis quelques jours à 
oeine.

V MEUBLES,! MEUBLES I

Nouveaux et a Grand Marche

Dix-neuf mois avant sa mort, le 
prince de Talleyrand, âgé de qua­
tre vingt-deux ans, ajoutait à son 
testament un codicille réglant ex- 

v pressément les conditions de la pu­
blication de ses Mémoires, auxquels 
il venait de consacrer ses dernières 
forces et de mettre la dernière main 
Sa volonté formelle était qu’ils ne 
parussent qu’après un délai mini­
mum de trente années, qui, pour 
répondre à ses intentions explicites, 
a été reculé de vingt ans d'abord, 
puis de deux autres années encore, 
par les divers exécuteurs testamen­
taires auxquels a successivement 
passé le précieux dépôt.

Avant même que d’avoir vu le 
jour, ce manuscrit fameux a eu le 
privilège d’exciter une curiosité 
passionnée, de provoquer des com­
menta res sans nombre, de susciter 
une incroyable quantité de publi 
cations plus ou moins digne de cré­
dit. Il ne pouvait, en effet, man­
quer de présenter un intérêt consi­
dérable et véritablement exception­
nel à tout égard. Or, la légitime 
impatience que, depuis si long­
temps, le public éprouvait d’en 
prendre connaissance, va enfin re­
cevoir satisfaction.

Mme DE CH MAIS 
Mme de Chalais était une per 

sonne fort distinguée : son esprit, 
son langage, la noblesse de ses ma­
nières, le son de se voix avaient un 
grand charme. Elle avait conservé 
ce qu'on appelait encore l’esprit des 
Mortemart ; c’était son nom.

Je lui plus ; elle me fit connaître 
un genre de douceurs que je n’a­
vais pas encore éprouvé. C’est la 
première oersonne de ma famille 
qui m’ait fait goûter le bonheur 
d’aimer. Grâces lui en soient ren­
dues 1 Oui,je l’aimais beaucoup 1 Sa 
mémoire m’est encore très chère 1 
Que de fois dans ma vie je l'ai re­
grettée 1 Que de fois j’ai senti avec, 
amertume le prix dont devait être 
une affection sincère trouvée dans 
sa propre famille. Quand cette 
affection est près de vous, c’est dans 
les peines de la vie une grande con­
solation. Si elle est éloignée, c’est 
un repos pour l'esprit et pour le 
cœur, et un asile pour la pensée.

Le temps que j’ai passé à Chalais 
a fait sur moi une pi ofonde impres­
sion. Les premiers objets qui frap­
pent les yeux et le cœur de l’en 
fance déterminent souvent ses 
dispositions, et donnent au carac­
tère les penchants que nous suivons 
au cours de notre vie.

juillet dire à sa grand’mèra que 
l’Europe (l’Alsace Lorraine excep. 
têe) l’Afrique (et le reste par-dessus DâflS IBS SfifitiEfS till VÎCB 
le marché) seraient partagées entre 
la France et l'Allemagne, si l’An-

I

La salle d’audience de la Cour de 
Police de Montréal a été hier le 
théâtre d’une scène déplorable.

Une infortunée mère, nommée |
Mary Thompson, résidant rue Eriô, 
est venue toute en pleurs implorer 
la démène* du tribunal en faveur 
de sa fille, âgée de 14 ans, détenue I 
dans les cellules du poste central, 
depuis avant hier soir.

Cette dernière est accusée d'avoir 
commis plusieurs vols dans divers 
magasins des rues St Laurent et 
Ste Catherine, et une foule de 
marchands sont venus, hier 
former des plaintes contre elle.

Us ont en outre reconnu plu­
sieurs articles dejcommerce, mysté­
rieusement disparus de leur éta­
blissement, depuis environ deux

Depuis cette époque, parait-il, la 
jeune tille visitait les diverses mai­
sons de commerce de cette ville. Coin des Rues O’Connor et Queen, près de la Rue Spar he.
sollicitait les commis de lui exiuer 
des marchandises, puis profitait de 
quelques instants où ils étaient ab­
sents, pour dérober tout ce qui lui 
tombait sous la main.

Ses allures étrange» avaient éveil­
lé les soupçons des autorités et les 
constables Richard et Lamouroux 
reçurent instruction de surveiller 
ses mouvements.

Avant hier après-midi, vers qua­
tre heures ces uerniers la virent 
entrer chez M. Lord et Cie, mar­
chands de la rue Ste Catherine et 
quelques instants après, ils la virent 
franchir de nouveau le seuil dn 
magasin,

U» pénétrèrent aussitôt à l’inté­
rieur du magasin et apprirent de la 
bouche môme des patrons qu’elle 
n’avait fait aucun achat.

Ils se mirent alors à sa recherche 
et ils opérèrent son arrestation sur 
soupçon de vol, au coin des rues 
Saint-André et Lain te-Catherine.

Ils la conduisirent immédiate­
ment à la station centrale, et le 
sergent trouva plusieurs articles 
volés, sur sa personne 

Elle comparaissait hier devant 
les tribunaux.

Elle plaidait coupable à cette ac­
cusation et Son Honneur le juge 
Oesnoyers l’a condamnée à cinq 
ans de réclusion à la maison d’in­
dustrie pour les femmes.

La tribunal a ordonné des per 
quisilions à domicile, et les detec­
tives ont découvert une ljule d'ob­
jets volés.

Lu à la devanture d’un teintu-

4* Au détachement des choses 
humaines. ”

Quel est le vin le plus vieux 1 
—Le champagne, parce que sa 

mousse, tache et grise. Sa mousta­
che esl yaise.

Ls Docrti a —Eh bien 1 madame, 
la potion que j’avais ordonnée pour 
votre mari a-t-elle réussi ?

—Ob 1 parfaitement, docteur : et 
je n’ai eu aucune difficulté avec la 
Compagnie d’asaur mee sur la vie.

X......a une façon toute charman­
te de s’excuser.

L’autre soir, il marche par mé- 
garde sur le pied d’une joli femme.
Celle-ci se fâcne :

—Je vous demande pardon, dit
X...... en s’inclinant ; mais, pour
votre pied, madame, il faudrait un 
microscope......

XMKUBLKMKNTS DK SALON, D1TSALLK A MANDER, DF CHAMRR1 A 00U 
fcCHKR DANS TOUS LES OKNRHS ET TOUS LES PRIX, VHEgleterre n’entrait pas dans l’À'lian-

L’Angleterre aurait-elle accepté 
la façon de voir de l’Empeureur T 
Je l’ignore, mais ce qu’il y a de 
certain, c’est que depuis quarante* 
huit heures, tous les journaux an­
glais, ayant l'air d'obéir à un mot, 
d’ordre venu on ne sait d’où, cons­
tatent que le but politique du voy­
age a été manqué par le trop long 
séjour de Vlmpératice à Paris, que 
la diplomatie allemande a subi un 
échec et que l’Allemagne se retrou 
ve on somme dans la situation 
gênante qui à suivi la chute de M.

Cette constatation laite par des 
gens qui n’ont pas l’habitude d'é­
crire pour nous faire plaisir était 
bonne à relever : elle concorde avec

[Harris & Campbell.ï
-l

CETTE ANCIENNE ET^HONORABLE MAISON DK MF. U Ht K* DOVJtAWA 
EST CONNUE PAR LE BON MARCH r, DE S Es |*RI \ ET PAR LA HONNI 
QUALITÉ r,*8 ARTICLES QU’lLLl.VIND.4-

Dix poop Cent de Rednetion sur unit Achat Argent Comptant.

ENFANCE
Je suis né en 1754 ; mon père et 

ma mère avaient peu de fortune ; 
ils avaient une position de cour, 
qui, bien conduite, pouvait mener 
à tout, eux et leurs enfants.

Mes parents tenaient par diffé­
rentes places à la famille royale. 
Ma grand’mère était dame du palais 
de la reine : le roi avait pour elle 
une considération toute particu 
lière ; elle demeurait toujours à 
Versailles et n’avait point de maison 
à Paris.

See enfants étaient au nombre de 
cinq. Leur première éducation, 
comme celle de tout ce qui tenait 
immédiatement à la cour, avait été 
assez négligée, ou du moins peu 
r< mplie de notions i nportantes. La 
seconde ne devait consister qu’à 
leur donner ce qu’on appelait l’u­
sage du monde. Des avantages ex­
térieurs prévenaient en leur fa-

HARRIS M» CAMPBELL,
tout ce que l’on dit dans le monde 
politique anglais—et nous allons 
peut être piu à peu savoir ce que 
l’impératrice Frédéric est venu fai- 

i re à Paris. Avis de Déménagement. Constructeurs et 
EntrepreneursAuxJacoubs St Cèub.

Je ?ien« de transporter tout mon stock de 
Peintures, Vitres, Papiers Tentures, etc., 
su magasin si ras te et si propice qui porte 
le No. 70, rue Rideau. Aye* l'œil sur les 
avantages offerts dans la ligne des Papiers 
Tentures Tapisseries.

LES FILS SOUTERRAINSDESTINE A L’EGLISE
J’aurais pu avoir quelques succès 

dans mes études : les dispositions 
que j’avais me portent à le croire, 
et je vois qu’il est resté à peu près 
la môme opinion à la plupart des 
personnes qui ont été élevées avec 
moi. Le peu d’encouragement je 
reçus, par la era iule que l’on avait 
Je donner trop d’éclat à ma jeu" 
liesse, me fit passer d’une manière 
assez terne les premières années de 
ma vie. La fin de ce que l’on ap­
pelle les classes une fois arrivée, le 
silence absolu de mon pere sur 
mon avenir, joint à quelques pro­
pos tenus autour de moi, fut le 
premier avertissement que je reçus-

Pour me donner une idée avan­
tageuse et même tentante de l’état 
auquel on me destinait, on crut 
devoir mVnvoyer à Reims, premier 
archevêché de France, dont un de 
mes oncles était coadjuteur. Comme 
il n’était pas décent pour ma fa­
mille que du coche je descendisse à 
.’archevêché, on me rendit ce voy* 
age plus commode que n’avait été 
celui de Chalais. Une chaise de 
poste vient me prendre au collège 
d’Harcourt et me conduisit en deux 
jours à Reims.

Je ne fus point chez mes parents 
avant mon départ, et je dis ici pour 
l’avoir dit une fols, et j’espère, pour 
n’y penser jamais, que je suis peut- 
être le seul homme d’une nais­
sance distinguée et appartenant à 
une famille nombreuse et estimée, 
qui n’ait pas eu, une semaine de sa 
vie, la douceur de se trouver sous 
le toit paternel. La disposition de 
mon esprit ne me fit voir qu’un 
exil dans ce qü’on arrangeait pour 
me séduire.

Le graud luxe, les égards, les 
jouissances mêmes qui envi ron­
ronnaient l’archevêque de Reims et 
son coadjuteur ne me touchèrent 
point. Une vie, toute de formes, 
m’était insupportable. A quinze 
ans, lorsque tous les mouvements 
sont encore vrais, on a bien de la 
peine comprendre que la circons­
pection, c’est-à-dire l’art de ne mon­
trer qu’une partie de sa vie, de sa 
pensée, de ses sentiments, de ses 
impressions, soit la première de 
toutes les qualités* Je trouvais 
que tout l'éclat du cardinal de La 
Roche-Aymon ne valait pas le sa­
crifice complet de ma sincérité que 
l’on me demandait.

Tous les soins dont on m’envi* 
ronnait tendaient à m’inculper pro­
fondément dans l’esprit que, le mal 
que j’avais au pied m’empêchant de 
servir dans l’armée, je devais néces­
sairement entrer dans l’état ecclési­
astique, un homme de mou nom 
n’ayant point d’autre carrière.

(À suivre)

Nous manufacturons^les toitwren avi­
vantes :
Toitures "Les deux grandes découvertes 

fin de siècle qu’on appelle la lumiè­
re électrique et le téléphone, tout 
en faisant faire un immense pas à 
la cause du progrès, ont cependant 
exposé la société à un grand danger 
et 4 de graves inconvénients, qui 
ont donné lieu à d’imp mantes étu­
des entreprises dans le but huma­
nitaire de rômédier au mauvais 
côté d’une excellente chose.

Grâce à ces précieuses décou­
ver les scientifiques la lumière et la 
parole sont portées dans toutes les 
parties des grandes villes au moyen 
Je milliers de fils électriques qui, 
vu leur nombre infini, sent deve­
nues une cause d’embarras sérieux 
et une source de difficultés alar­
mantes pour les habitants des vil-

( -en mU Plate" Toitures 
Poitni oe en FerGalvenis*, 
Toi tu rts j eu Cuivre.
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J. B. DUFORD, Douglass & Haines, 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises "Su 
périeur Jewel’’

I L’Angleterre, La France, 
l’Allemagne

lie RUE RIDEAU
l

l’AI UN LOT DE

Tapisserie Dispendieuse
Paris 21 mars —Une fois par 

hasard nous n’avons pas à nous 
plaindra de la façon dont les jour­
naux anglais—jusqu’à présent du 
moins—ont parlé de la France à 
prspos du séjour, de l’impératrice 
Frédéric à Pans. Tout en tenant 
leurs lecteurs au courant des allées 
et venues de la fille de la Reine, ils 
ont été très justes dans leurs appré­
ciations et pas un seul—toujours 
jusqu’à présent—ne s’est fait l’écho 
des vociférations de certains jour­
naux allemands. Le monde poli­
tique anglais n’en a pas moins 
beaucoup parlé de ce voyage et 
aes conséquences qu’il pouvait 
avoir. Daus des lettres arrivées 
hier soir de Ixnidres ou trouve l’é­
cho de ses conversations, et il y a 
là ample matière à réflexion.

On a déjà, ici môme, signalé plus 
d'une foi* (et avec un entêtement 
de Cassandre) les efforts que fait la 
diplomatie allemande pour attirer 
l’Angleterre dans la triple alliance. 
C’est peut-être le seul point de la 
politique bismarckienne que ..Guil­
laume Il ait respecté. Le prochain 
voyage de l’Empereur en Angle­
terre, voyage si laborieusement 
préparé et qui a donne lieu à des 
négociations si difficiles est le cou­
ronnement de l’édifice. 11 faut que 
cette fois-ci VAngleterre se décide; 
il faut que ça" se fasse ou que ça se 
casse ”—le mot a été dit. Et il faut 
d’autant plus que *• ça se sasse ” 
que, du côté de l’Italie, ça se décol 
le d’une très visible façon depuis la 
chute de M. Crispi. Tout le mon 
de sait que l’Italie ne peut plus s en 
gager A longue échéance, car elle 
est dans des embarras d'argent 
cruels qui exigent que l’on trouve 
do l’argent pour les engagements 
les pins proches.

Etant donné cette situation, et 
tout en tenant compte de la subite 
passioc dont Guillaume II a eété 
pris pour les arts français, il n’est 
pas difficile -dit-on à Londres—de 
deviner les motifs qui ont “ fait 
autoriser ” le voyage de la veuve 
de Frédéric III.

Le voyage devait être le com­
mencement tangible d’un rappro­
chement avec la France. Il devait 
prouver qu’il était possible de don 
ner une nouvelle orientation à la 
politique allemande. L devait met­
tre fin au flirlage franco russe (c’est 
toujours à Londres qu’on parle de 
la sorte.) Il devait faire réfléchir le

f Que je vendre! à 
Je suie préparé À

prix réduit durant * mol. 
fournir dee eetimét Jour

Peinture, Telntage
et Poee de Tapleeerle.

f KENDALL'S 1 
SPAVIN CURE!Ma grand’mère avait des ma­

nières nobles, polies et réservées. 
Sa dévotion la faisait respecter, et 
une famille nombreuse rendait 
simples les démarches fréquentes 
qu’elle faisait pour l’avancement de 
ses enfants.

Mon père avait les mêmes priu 
cipes que sa mère sur l’éducation 
des t niants d’une famille fixée À la 
cour. Aussi la mienne fut-elle un 
peu abandonnée au hasard : ce n'ô 
tait point par indifférence, mais par 
cette ni.-position d’tsprit qui porte 
à trouver que ce qu’il faut avant 
tout: c'est de faire, c'est d'être comme 
tout le monde.

La mode des soins paternels n’é­
tait pas encore arrivée ; la mode 
même était tout autre dans mon 

-* enfance ; aussi ai-je ôté laissé plu­
sieurs années dans un faubourg de 
Paria. A quatre ans, j’y étais en­
core. C’est à cet âge que la femme 
chez laquelle on m’avait mis en 
pension me laissa tomber de dessus 
une commode. Je me démis un 
pied ; elle fut plusieurs mois sans 
le dire ; on s’en aperçut lorsqu’on 
vint me prendre pour m’envoyer 
en Périgord chez Mme de Chalais, 
ma grand’mère, qui m’avait deman 
dé. Quoique Mme de Chalais fut 
ma bisaïeule, il a toujours été dans 
mes habitudes de l’appeler ma 
grand’n êre ; je crois que c’est 
parce que ce nom me rapproche da­
vantage d’elle. L’accident que j’a­
vais éprouvé était déjà trop ancien 
pour qu’on pût me guérir ; l’autre 
pied même qui, pendant le temps 

1 * de mes premières douleurs, avait
eu seul seul à supporter le poids de 
mon corps, s’était affaibli ; je suis 
resté boiteux.

Cet accident a influé sur tout le 
reste de ma vie ; c’est lui qui, ayant 
persuadé à mes parents que je ne 
pouvais être militaire, ou du moins 
l’être sans désavantage, les a portés 
à me diriger vers une autre profes 
sion Cela leur parut plus favo­
rable à l’avancement de la famille 
Car da s es grandes familles, c’é­
tait U famille que l’on aimait, bien 
plus que les individus, et surtout 
que les jeunes individus que Ton 
ne connaissait pas encore. Je n’aie

I. F. BELANGER,
1 ,159 Rue Banlti

Téléphone No. 92.
f*»v Meet Secewwfnl Itemrdv t*w

eii-d, mh It l* ciTlalu In II* HT< < i* nmi i 
not blteu r. K-uul liront below.

XENDALL’S SPAVIN CURLRabais Special
—EN-

ARTICLES D’ARGENTERIE

Cunuiu. B*r 

Ob. B. J. Kkm.au. ( o.
I>«ur Sir* : I hnvn alwsy* vnmhwwwl vnor K-e 

dull'* Spavin «,'ure by the half ilnr-en ix-UIps, I 
would ITko prli'i-* In larwr qiinnllty, I think It W 
Mic of the Iwht liniment, on earth. 1 have need! 

f » table* for three yeura.
Your* truly,

or 0***1.** A.
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Kutwoon, 111. Noe. Bk IMk
ILes milliers de poteaux qui sou­

tiennent ces fils sont disgracieux 
dans les rues de notre ville, sans 
compter que lea tils eux-mém-is 
sont un danger constant suspendu 
audessus de nos têtes. Plusieurs 
personnes ont déjà été tuées par ces 
fils électriques et il s’en fera tuer 
encore s’ils restent suspendus au- 
dessus des maisons et des rues.

Comme on ne saurait priver la 
société des avan'ages du téléphone 
et de la lumière électrique, il faut 
plutôt chercher à rendre les fils 
inotfeusifs. Le seul moyen d’y arri­
ver c’est de les mettre sous terre. 
On n’a pas encore réussi à mettre 
ce projet en pratique, faute d'un 
mode économique et sûr. Malgré 
cela cependant la compagnie du 
téléphone Bell a commencer à met­
tre 84 s fils sous terre, mais ses tra­
vaux sont si dispendieux qui la 
compagnie ne pourra pas les géné 
raliser, tant qu’il n’y aura pas de 
moyens plus économiques et plus 
sûrs de les accomplir. Si la com­
pagnie attendait cet évènement elle 
ne sera pas trompé dans son attente 
parce qu’on vient de faire en regis 
trev au bureau des patentes à Otta­
wa, un modèle qui nous parait réu­
nir toutes les conditions voulues 
pour poser sous terre les fils télé­
phoniques et de la lumières élec-

L’inventeur de ce système, M, M. 
fi. Dansereau, en a exposé un plan 
dans les salles des entrepreneurs, à 
Montréal, où plusieurs personnes 
l'ont visité. Tout le monde s’ac­
corde à trouver ce système excellent. 
Tint mieux pour la vil'e si on 
peut trouver le moyen de la débar» 
rasser de rette épinettières de po­
teaux qui masquent tant nos rues.

Ce système consiste à creuser la 
rue le long du trottoir sur une lar 
geur de deux pieds et de quatre do

t

Chas. à. errors.
KENDALL’S SPAVIN CURL-FT EN ­

DS B. J. ITuibai.T.V

milglli
Manager Troy Laundry Sublet

yn, N. Y ..Novembers. Wkf-f-f- T + + + + + +- ++ + + + + + + 4
I HORLOGES I

—CHEZ—

KENDALL’S SPAVIN CURL

T 1 . truly, ' Axdpkw TmuiF*.ilorM lx*'V>r

A. & A. McMillan Durr, Ohio. Deo. IS IBM.

98 Rue Rideau

Bijoutiers en Bros ef «"Detail. XENDALL’S SPAVIN CURL
artittrr r, is ; e ssunswroui ’tv ■'» r.

JJOTEL SAINT 'LOUIS
43 45 Ru* YORK, OTTAWA,PtfUR

BEBES.
Cet Hôtel altuô en ventre de la ci K1, • élA 

repeint et amenatfi- tout en neuf.L ISRAEL MOREAU, '
Premiere Consignation Recne. (Du Montrtal Hou t, rut Queen-Ouat.)

PROPRIETAIRE.
Pour en encourager la vente hâtive 

nous accorderons

IL O pour cent.
d’escompte sur toutes les Voitures 
achetées cette semaine.

SERVEZ-VOUS dePour
Les POND’SBrûlures 
Douleurs 
Blessure.,

taâwEnatwttfc «StiSSJfc

4

EXTRACTCOLE’S
National M’fg. Co.

X... .qui pu^ge en prison une 
condamnation pour abus de con­
fiance, a conservé des allures qui 
ne sont plus en rapport avec sa si­
tuation.

L’autre matin son geôlier vint 
lui dire qu’un monsieur le deman­
de à l’avanL-grrffd.

—On ne rend pas de visite à pa­
reille heure 1 fait X......scandalisé.
Dite» lu»......que je n’y suis pas.
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■ -r ■
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